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Anormalite et etablissements hospitaliers: 
reflexions sur !'interpretation de Michel Foucault 

Wolf W olfensberger Professeur, 
Universite Syracuse, N.Y. 

Resume 
En 1965, un grand livre fut publie en 

anglais: Madness and Civilization: A 
History of Insanity in the Age of Reason, 
par Michel Foucault.''' Le livre fut 
d'abord publie en franr;ais (en 1961) sous 
le titre Histoire de Ia folie. 

Cet article parait sous Ia forme inusi­
tee d'une critique longue et que/que peu 
tardive, mais qui s'avere necessaire au­
jourd' hui car l' ouvrage nuirite plus d' at­
tention. En effet son contenu depasse de 
loin /e . domaine des troubles mentaux et 
l' etude de Foucault est encore plus ac­
tuelle aujourd' hui qu' en 1961. De ce trai­
te, je ne parlerai que des premiers et 
des derniers chapitres (pages 3 a 84 et 
199 a 289), le reste ayant peu de liens 
avec /e sujet principal et constituant pres­
qu'un autre livre . 

D'une fa<;on etonnante, Foucault a de­
duit, avec preuves a l'appui, que les eta­
blissements actuels pour handicapes ct 
rejetes sociaux viennent des leproseries 
du temps des croisades ( 1100-1300). A 
Ia fin des croisades, ces leproseries furent 
converties a d'autres usages se rappro­
chant de nos institutions actuelles. Elles 
furent transformees en maisons de cor­
rection pour les jeunes criminels et en 
asiles pour tous les genres imaginables 
de malades. Les lazarets, comme on les 
appelait alors, furent rapidement peu­
ples de fous , malades incurables, orphe­
lins, vagabonds, veuves, criminels, dese­
quilibres; ou, comme l'a dit un traduc­
teur, ces lazarets reunissaient « l'impie, 
l'orgueilleux, l'avare, !'extravagant, le de­
bauche, le sensuel, le colerique, le glou­
ton, le vorace, l'envieux, le venimeux ct 
le perf ide » (p. 27 de !'edition anglaise). 

Afin de se debarrasser de ces indesi­
rables, les villes payaient les marins pour 
qu'ils acceptent de prendre a leur bord 
ces personnes et les abandonner dans un 
endroit ou elles ne seraient plus un far­
deau pour Ia societe. A Francfort, en 
1399, les bateliers re<;urent l'ordre de 
debarrasser Ia ville d'un fou qui se pro­
menait nu a travers les rues. Cette pra­
tique amena Ia segregation envers les 
anormaux et finalement, leur rejet total 
de la societe. L'expulsion des fous avait 
une signification rituelle et symbolique. 
Ainsi, il leur etait defendu d'aller a 
l'eglise. 

La coutume d'envoyer les fous sur des 
bateaux donna naissance aux « Bateaux 
de fous » qui traversaient canaux, rivie­
res et lacs. Ces bateaux suscitaient beau­
coup d'animation lorsqu'ils accostaient 
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dans un port. Les gens venaient en foule 
et payaient pour voir cette etrange car­
gaison. Cette curieuse couturne eveilla 
!'interet des artistes du temps. La pre­
miere histoire ecrite sur ces bateaux sem­
ble etre l'ceuvre de Sebastien Brant (Das 
Narrenschiff, 1494: La nef des fous) . 
Les passagers du bateau de Brant etaient 
les anormaux de l'epoque: avares, vaga­
bonds, ivrognes, debauches, heretiques, 
adulteres, etc. 

Quelquefois, les bateaux amenaient les 
fous en pelerinage a l'eglise de Sainte­
Dimphne, patronne des malades men­
taux , a Gee! en Belgique ou a Besan<;on, 
en France, pour qu'ils retrouvent Ia rai­
son. Si on ne montrait pas les malheu­
reux pour quelques sous, on les aban­
donnait dans un lieu isole ou ils devaient 
se debrouiller seuls et souvent, ils mou­
raient de faim et de froid. 

A mesure que les l~proseries deve­
naient disponibles et pour d'autres raisons 
aussi , Ia reclusion rempla<;a !'expulsion. 
La segregation qui l'accompagne est, 
avec raison d'ailleurs, designee par !'au­
teur comme « le pays de Ia reclusion >> . 
Lorsque les leproseries furent transfor­
mees en maisons de reclusion pour les 
anorinaux , ·elles n'etaient pas organisees 
en etablissements medicaux. On les con­
siderait comme des structures semi-juri­
diques, hors de Ia juridiction des tribu­
naux et des juges. Elles constituaient des 
gouvernements absolus presque autono­
mes et cette situation dura en France jus­
qu'a ce que Pinel y mette fin (vers 1800). 
Leur autonomie s'affirmait grace aux 
pouvoirs qui leur etaient accordes, «auto­
rite, direction , . administration, commer­
ce, police, juridiction, correction et chati­
ment >> . Elles avaient a leur disposition 
« poteaux, carcans, prisons et basses­
tosses)) (p. 68; edit. angl., p. 59). C'est 
pourquoi Foucault parle des lazarets 
comme de « forteresses de l'interne­
ment )) , veri tables territoires etrangers. 

En 1657, Ia Salpetriere accueillait 
1416 femmes et enfants et Bicetre 1615 
hommes. En 1676, le Roi de France de­
creta que chaque ville devait avoir son 
« hopital general ». Peu de temps a pres 
I'Hopital General de Paris logeait a lui 
seul 6000 personnes representant envi­
ron 1 p. 100 de Ia population. Ces mai­
sons devinrent de veritables villes de re­
clusion. Nous voyons done que les eta­
blissements tres vastes que nous connais­
sons en Amerique du Nord depuis le 
siecle dernier ont des origines beaucoup 
plus anciennes que ne le croit Ia majorite 
des gens du metier. 

II semble que l'une des principales rai­
sons de Ia creation des villes-prisons fut 

d'o~dre economique, car il fallait preve­
nir l'oisivete et le chomage. Ainsi, dans 
les temps de plein emploi et de hauts 
salaires, ces etablissements fournissaient 
une main-d'ceuvre bon marche et, en 
periode de chomage, constituaient une 
protection sociale contre !'agitation et les 
emeutes. On avait evidemment raison de 
se preoccuper des conditions sociales, car 
certaines periodes furent terriblement dif­
ficiles . Sous Henri IV, il y avait plus de 
30 0,00 mendiants a Paris sur une popu­
lation de moins de 100 000 habitants. 
En 1532, les mendiants etaient enchalnes 
deux par deux et on les obligeait a tra­
vailler dans les egouts. En 1606, un de­
cret ordonna que les mendiants de Paris 
soient fouettes publiquement, marques au 
fer rouge a l'epaule, rases et chasses de 
Ia ville. Des compagnies d'archers etaient 
postees aux portes de Ia ville pour les 
empecher d'y entrer. 

Foucault designe Ia folie sous !'expres­
sion « horizon social de Ia pauvrete ,, 
et elle etait consideree comme telle aux 
temps de Ia reclusion. Pour certains, Ia 
reclusion etait un modele du « fardeau 
de la charite "· ·· ··· 

En Angleterre, les debuts de l'empri­
sonnement remontent, dans une certaine 
mesure, a 1575, annee ou fut mise en 
vigueur une loi qui reglait Ia question 
« de Ia punition des vagabonds et du sou­
lagement des pauvres , par Ia construc­
tion d:au moins une maison de correc­
tion par comte (p . 83; edit. ang., p. 43). 
Un grand nombre de ces maisons etaient 
attachees a des prisons qui les annexerent 
peu a peu. Dans ces etablissements, on 
favorisait le tissage et le filage. Certains 
d'entre eux avaient des filatures et des 
boutiques de tissage et de cardage. Les 
ateliers de travail crees en 1697 sont une 
variante de ces maisons. Jusqu'a nos 
jours, criminalite et folie etaient etroite­
ment liees dans !'esprit des gens. On re­
trouve quelque chose de ce rapproche­
ment ambivalent dans !'attitude des gens 
envers l'homosexualite, Ia toxicomanie, 
l'alcoolisme et autres singularites du 
meme genre. 

' Les asiles garctes a l'ecart de la societe 
sont les musees culturels de coutumes 

Les references de !'article renvoient a 
!'edition Vintage de 1965, Random House, 
New York. 

* * Pour plus de precision sur ce modele, 
cf. Wolfensberger, W., Th e principle 
of normalisation in human services, 
Toronto, National Institute of Mental 
Retardation, 1972: !'indigent a acquis le 
droit d'etre vetu et nourri, mais doit 
accepter Ia contrainte physique et mo­
rale de I'enfermement productif. 



d'un autre age, tel le filage qui etait, 
jusqu'a nos jours, pratique courante 
dans l'etablissement occidental. II est 
interessant de demander aux ergothera­
peutes et a d'autres specialistes pourquoi 

. Ie filage et autre travail manuel du meme 
type existe encore. Le plus souvent, les 
reponses invoqueront Ia coordination 
oculo-manuelle ou autres raisons . techni­
ques plus ou moins plausibles. Peu de 
gens savent que les raisons de travail 
manuel remontent a 500 ans, aux tous 
premiers ateliers, epoque ou il etait cultu­
rellement normal de filer pour gagner sa 
vie. Nulle part ailleurs dans notre so­
ciete trouverons-nous un musee d'archeo­
Iogie sociale aussi fidele que dans nos 
divers etablissements. Ils ont preserve 
des coutumes ( telles que le filage) qui 
sont disparues depuis cent ans, sauf dans 
quelques regions isolees, Appalaches ou 
Quebec par exemple, ou !'on pratique a 
titre de passe-temps. 

II existe un parallele entre !'opposition 
contemporaine des syndicats a Ia « con­
currence » et les ateliers proteges en 
Angleterre, vers 1650. Pour ne pas faire 
baisser les prix des marchandises, les 
manufacturiers de l'epoque s'opposaient 

Critique: Dr Andrew I. Malcolm, 
F.R.C.P.(C) 

Successful Group Care: Explorations in 
the Powerful Environment par Martin 
Wolins (ed.) A/dine Publishing Company, 
Chicago; 463 pages, 1974. 
The Group as Agent of Change 
par Alfred Jacobs et Wilford W . Sprad­
lin (ed.) Behavioral Publications, New 
York; 463 pages, 1974. 
Introduction · to Group Treatments in 
Psychiatry 
par Patrick B. De Mare et Lionel C. 
Kreeger. Butterworths; 80 pages, 197 4. 

au travail productif dans les asiles. On 
apprendra avec etonnement que l'une 
des veritables raisons de l'oisivete dans 
les asiles est que les autorites ont cede 
aux pressions des manufacturiers et ont 
cesse toute activite manuelle, comme on 
a cede aux syndicats en Amerique du 
Nord. 

Quelques endroits de reclusion de 
l'Ailemagne medievale appeles « Narren­
tlirmer » ou tours des fous avaient des 
fenetres avec barreaux permettant aux 
gens d'observer les fous enchalnes. Ces 
tours generalement situees aux portes de 
Ia ville offraient un spectacle permanent 
a Ia population, tout comme les bateaux 
des fous. 

On retrouve cette coutume au Beth­
lehem (Bedlam) Royal Hospital de Lon­
dres jusqu'en 1815. Chaque dimanche, on 
montrait- les furieux pour un penny. Or 
le revenu annuel de ces visites s'elevait 
a pres de 400 livres, ce qui suppose le 
chiffre etonnamment eleve de 96 000 vi­
sites par an. De meme a Paris bien des 
gens occupaient leurs Ioisirs du dimanche 
en allant a Bid!tre qui accueillait jusqu'a 
2000 visiteurs par jour et cette situation 
dura jusqu'a Ia Revolution de 1789. Cer­
tains geoliers etaient fort reputes pour 

leur habilete a faire faire aux fous mille 
tours de danse et d'acrobatie, au prix 
de quelques coups de fouet (p . 95, edit. 
angl., p. 68-69). Vous serez peut-etre sur­
pris d'apprendre que les pieces mises en 
scene par le Marquis de Sade n'etaient 
pas uniques mais faisaieht partie d'un 
modele existant dans les asiles ou Ies 
alienes pouvaient eux-memes montrer 
leurs compagnons, afin que le role du 
montreur ne soit J)_as reserve aux gardiens 
sensibles et « compatissants » de ce siecle 
des lumieres. 

Une etude comme cel!e-la ne peut que 
faire fremir d'angoisse les observateurs 
qui decouvriront ies hrisons de certaines 
methodes encore employees partout darts 
Ie monde aujourd'hui au nom de Ia me­
decine et de Ia sante, de Ia religion, de 
l'ordre social et de Ia charite. 

Personnellement, je doute que Ia ma­
jorite des travaille~rs psychosociaux puis­
sent se permettre d'etre conscients de ce 
qu'ils font ou de ce qu'ils ne font pas et 
pour quelles raisons. Mais pour ceux 
qui ont assez confiance en eux pour ne 
pas trop etre sur Ia defensive, Ia lecture 
de ce livre peut leur donner une le<;on 
d'humilite qui portera fruit. 

The Group and the Passion 
for Change 

Models of Group Therapy and Sensitivity 
Training 
par John B . P. Shaffer et David Galinsky. 
Prentice Hall, Inc., Englewood Cliffs, 
New Jersey; 303 pages, 1974. 

J'ai remarque, il y a quelques jours, une 
affiche assez bizarre sur Ia porte d'entree 
d'un salon de massage de Ia rue Yonge. 
L'affiche disait a peu pres ceci: << Hotes­
ses attrayantes - nuvisme - rencontres 
organisees - films erotiques ». Ah! me 
disais-je, qui aurait jamais pense que 
notre nouvelle culture, si prometteuse, en 
arriverait Ia? 

Qu'est-il done arrive a ce mouvement 
qui, a l'origine, se proposait de mettre 
en valeur tout le potentiel humain? Ce 
pale vestige serait-il vraiment tout ce qui 
reste de ce mouvement d'avant-garde, fu­
rieusement expansionniste sur le plan 
social et qui, a Ia fin des annees 1960, 
representait pour bon nombre de gens Ia 
vague irresistible du futur. Nous savons 
certes qu'il n'en est pas ainsi. En effet, 
cette periode de pure folie est certaine­
ment terminee et Ies journaux, ainsi que 
Ia radio et Ia television se tournent main­
tenant vers d'autres mouvements a Ia 
mode. Toutefois, les idees popularisees 
par le mouvement pour l'epanouissement 
humain persistent encore dans bien des 

milieux, particulierement dans le domai­
ne des sciences sociales et de !'education. 
Leur influence a ete et demeurera tres 
profonde dans ces disciplines et il est 
hors de doute que leurs repercussions 
continueront, pour longtemps encore, 
dans tous les autres domaines de notre 
vie culturelle. 

Les guensseurs et les pedagogues 
comptent ordinairement dans leurs rangs 
des gens honnetes et pleins de compas­
sion. Ils veulent apporter leur aide a 
leurs concitoyens et ne desirent nulle­
ment leur faire du tort. Leur desir est 
d'ecarter les obstacles qui semblent empe­
cher Ies gens d'acquerir Ia sante et de 
profiter le plus pleinement possible de 
tous les talents et aptitudes dont Ia natlure 
les a gratifies. Certes, ils n'ont pas connu 
un succes total dans l'accomplissement 
de ces objectifs louables et, s'en etant 
rendu compte, ils sont devenus particu­
lierement vulnerables aux idees seduisan­
tes des grands pretres de l'utopie. 

De leur cote, ces derniers ne pretendent 
pas que leurs idees sont seulement dignes 
d'interet. lis affirment plutot qu'elles ont 
une rigueur exemplaire et qu'elles repre~ 
sentent Ia seule voie du progn!s et de 
Ia .connaissance. En outre, a leur avis, 
seul un reactionnaire endurci serait inca­
pable de reconnaltre une telle verite. 
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